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La pensée de Gandhi 

 
Pendant une prière à Bombay, septembre 1944. 

Foi 

Gandhi était né hindouiste et pratiqua l'hindouisme toute sa vie, qui inspira la plupart de ses principes. Comme 
tout hindou traditionnel, il voyait dans toutes les religions autant de chemins possibles pour atteindre la Vérité46, 
et refusait de se convertir à une autre foi. 

C'était un théologien avide et il lut beaucoup sur toutes les grandes religions. Il dit sur sa religion : 

« L'hindouisme tel que je le connais satisfait complètement mon âme, remplit mon être entier... Quand le doute 
m'assaille, quand le découragement me regarde en face, quand je ne vois plus aucune lueur d'espoir à l'horizon, 
je me tourne vers la Bhagavad Gita, et je trouve un vers pour me consoler; et je commence à sourire 
immédiatement au milieu d'un écrasant chagrin. Ma vie a été remplie de tragédies et si elles n'ont pas laissé 
d'effet indélébile sur moi, je le dois aux enseignements de la Bhagavad Gita. » 

Gandhi écrivit un commentaire sur la Bhagavad Gita en Gujarati47. 

Gandhi croyait que le cœur de toutes les religions était la vérité et l'amour (compassion, non-violence et éthique 
de réciprocité). Il critiquait l'hypocrisie, les mauvaises pratiques et les dogmes de toutes les religions et fut un 
réformateur social infatigable. Ses commentaires sur les différentes religions furent : 

« Ainsi, si je ne pourrais pas accepter le christianisme comme parfait ou comme la plus grande des religions, je 
ne pourrais pas non plus considérer l'hindouisme comme tel. Les défauts de l'hindouisme me sont bien visibles. 
Si l'intouchabilité pouvait être une partie de l'hindouisme, ce serait une partie pourrie ou une excroissance. Je ne 
pourrais pas comprendre la « raison d'être »48 d'une multitude de sectes ou de castes. Quel serait le sens de dire 
que les Vedas sont des textes sacrés inspirés par Dieu ? S'ils ont été inspirés par Dieu, pourquoi pas la Bible ou 
le Coran également ? Mes amis chrétiens ont été aussi entreprenants pour me convertir que mes amis 
musulmans. Abdullah Sheth m'a continuellement incité à étudier l'islam, et évidemment avait toujours quelque 
chose à dire concernant sa beauté49. » 



¢http://fr.wikipedia.org/wiki/Mohandas_Karamchand_Gandhi#La_pens.C3.A9e_de_
Gandhi	
  

2	
  

 
Gandhi et Kasturba visitant Rabindranath Tagore à Shantiniketan en 1940. 

« Dès que nous perdons la base morale, nous cessons d'être religieux. Il n'y a pas de choses telle qu'une religion 
effaçant la moralité. L'homme donc, ne peut être menteur, cruel ou dépravé et clamer qu'il a Dieu de son côté. » 

« Les paroles de Mahomet sont un trésor de sagesse, pas seulement pour les musulmans mais pour l'humanité 
entière. » 

Plus tard dans sa vie, quand on lui demandait s'il était hindouiste, il répondait : 

« Oui je le suis. Je suis aussi un chrétien, un musulman, un bouddhiste et un juif. » 

En dépit de leur profond respect mutuel, Gandhi et Rabindranath Tagore furent impliqués dans des débats 
prolongés à plusieurs reprises. Ces débats illustraient les différences philosophiques entre les deux plus célèbres 
Indiens de ce temps. Gandhi s'est consacré à améliorer les conditions de vie des intouchables, les appelant 
Harijans, le peuple de Krishna. Le 15 janvier 1934, un tremblement de terre toucha le Bihar et causa de 
nombreuses victimes et dégâts. Gandhi maintint que cela était dû au péché commis par les castes hindoues 
supérieures de ne pas laisser les intouchables accéder à leurs temples. Tagore s'opposa diamétralement au point 
de vue de Gandhi, soutenant qu'un tremblement de terre pouvait être seulement créé par des forces naturelles, 
pas par des raisons morales, aussi répugnante que puisse être la pratique de l'intouchabilité. 

Vérité 

Gandhi a dédié toute sa vie à la découverte de la vérité ou satya. Il essaya de l'atteindre en apprenant de ses 
propres erreurs et en pratiquant des expériences sur lui-même. C'est notamment le thème de son livre 
Autobiographie ou mes expériences de vérité. 

Gandhi établissait que la plus importante bataille à remporter était vaincre ses propres démons, peurs et 
insécurités. Il résuma ses croyances quand il dit d'abord « Dieu est vérité ». Il changea ensuite cette déclaration 
en « la vérité est Dieu ». Ainsi satya (la vérité) dans la philosophie de Gandhi est « Dieu ». 

C'est en Afrique du Sud, en luttant pour les droits des Indiens que Gandhi découvrit l'importance du respect de la 
vérité. « Tel un arbre immense, elle donne d’autant plus de fruits qu’on en prend soin. À l’image d’une mine où 
plus on creuse en profondeur, plus précieux sont les diamants qu’on y découvre, il est remarquable que plus on 
explore la vérité, plus nombreux et variés sont les services qu’elle nous fait assumer. »50 

 

 

 



¢http://fr.wikipedia.org/wiki/Mohandas_Karamchand_Gandhi#La_pens.C3.A9e_de_
Gandhi	
  

3	
  

Simplicité 

 
Gandhi filant avec un chapeau de Noakhali, à Birla House, New Delhi, novembre 1947. 

Gandhi croyait sincèrement qu'une personne impliquée dans le service social devait mener une vie simple qui 
l'amènerait au brahmacharya. Sa pratique de l'ascétisme s'inspire de la pensée du philosophe et poète américain 
Henry David Thoreau51. Cette simplicité commença par le renoncement au style de vie occidental qu'il menait en 
Afrique du Sud. Il appela cela « se réduire soi-même à zéro »; « vivre simplement pour que tous puissent 
simplement vivre » tel était ses valeurs, son mode de vie, ce qui voulait dire abandonner toute dépense superflue, 
mener une vie simple et laver ses propres vêtements52. En une occasion il renvoya les cadeaux offerts par les 
indigènes pour son aide à la communauté53. 

Gandhi passait un jour de chaque semaine en silence. Il croyait que s'abstenir de parler lui amenait la paix 
intérieure. Ceci venait des principes hindous du mauna (en sanskrit, ��� - silence) et shanti (paix). Ces jours-là 
il communiquait avec les autres en écrivant sur un papier. 

Pendant 3 ans et demi, à l'âge de 37 ans, Gandhi refusa de lire les journaux, clamant que les nouvelles 
tumultueuses du monde lui causaient plus de confusion que son propre trouble intérieur. 

Revenant en Inde après son séjour en Afrique du Sud, il abandonna le port de vêtements occidentaux, qu'il 
associait à la richesse et au succès. Il s'habilla pour être accepté par les plus pauvres en Inde, et il promut 
l'utilisation de vêtements tissés à la maison (khadi). Gandhi et ses partisans fabriquaient donc les vêtements qu'ils 
portaient ; ils encourageaient les autres à faire de même dans le but de redonner une certaine autonomie 
économique à l'Inde rurale, autonomie laminée par la domination de l'industrie britannique qui détenait alors les 
filatures industrielles. Le rouet fut bientôt incorporé au drapeau du parti du congrès indien. 

Gandhi porta le dhotî (équivalent masculin du sari) tout le reste de sa vie, non seulement en signe de simplicité 
mais aussi parce que cet habit, filé de ses mains, constituait pour lui une garantie de ne pas cautionner 
l'exploitation d'ouvriers britanniques ou indiens dans des filatures industrielles. 
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Végétarisme 

 
« Jamais je ne consentirais à sacrifier au corps humain la vie d’un agneau. J’estime que, moins une créature peut 
se défendre, plus elle a droit à la protection de l’homme contre la cruauté humaine54.» – Mahatma Gandhi ; sur la 
photo, avec un veau. 

La pratique du végétarisme est fortement ancrée dans les traditions hindoues et jaïnes, et dans sa terre natale du 
Gujarat la plupart des hindous et sa famille étaient végétariens. Avant de partir étudier pour Londres, Gandhi 
avait promis à sa mère qu'il ne mangerait pas de viande. Il tint sa promesse et son végétarisme devint une partie 
intégrante de sa philosophie politique de non-violence. Il écrivit le livre La Base morale du végétarianisme55 et 
plusieurs articles sur le sujet, certains furent publiés par la London Vegetarian Society [4] dont Gandhi fit partie, 
et où il se fit de nombreux amis, tel le président Dr. Josiah Oldfield. Ayant lu et admiré les œuvres de Henry 
Stephens Salt, le jeune Mohandas le rencontra et correspondit longtemps avec le militant végétarien. 

Gandhi passa beaucoup de temps à promouvoir le végétarisme pendant et après son séjour à Londres, voyant sa 
propagation comme une mission à réaliser 54 ; il en vint ainsi à déclarer « que l'on reconnaît la grandeur d'une 
nation à la manière dont elle traite ses animaux » 54. En plus de la dimension éthique du végétarisme il 
considérait la dimension économique, étant donné que la viande était (et est toujours) plus chère que les céréales, 
les légumes et les fruits, et aidait ainsi les Indiens qui avaient de faibles revenus. Enfin, la production de viande 
demande une bien plus grande disponibilité de terres et d'eaux pour l'engraissement des animaux, instaure une 
monoculture qui favorise l'industrie alimentaire et les grands propriétaires terriens plutôt que les productions 
locales et variées des paysans indiens possédant de petites parcelles de terre cultivable. 

Il nota dans son autobiographie que le végétarisme était le début de son profond engagement envers le 
brahmacharya ; sans un contrôle total sur ses besoins alimentaires il n'aurait pas pu réussir le brahmacharya. 

Gandhi avait aussi une très nette tendance au végétalisme, par compassion pour les vaches, déclarant au sujet de 
son abandon de tout laitage (faisant de lui un végétalien, puisque le « végétarisme indien » exclut les œufs) : 
« Les considérations religieuses avaient été les plus fortes, quand il s'était agi d'abjurer le lait. L'image des 
procédés barbares que les govâls de Calcutta employaient pour traire leurs vaches et leurs buffles jusqu'à la 
dernière goutte de lait, m'avait hanté alors. J'avais eu aussi le sentiment que, de même que la viande n'était pas 
nourriture humaine, le lait non plus ne pouvait l'être54... » ; et, ce faisant : « je me refuse à prendre du lait, les 
produits dans lesquels entre du lait, et aucune viande. Si ce refus devait signer mon arrêt de mort, mon sentiment 
est que je n'y devrais rien changer 54. » 

Brahmacharya 

Le brahmacharya (pureté spirituelle et pratique) est largement associé avec le célibat et l'ascétisme. Le 
brahmacharya, qui correspond à l'une des quatre périodes de la vie humaine telle que le théorise l'hindouisme, est 
à rapprocher d'une forme de discipline du corps dont la visée, spirituelle ou religieuse, est le détachement des 
sens (lesquels entraveraient la libération (moksha) de l'âme). Gandhi concevait le brahmacharya comme un 
moyen de se rapprocher de Dieu et comme la pierre de fondation de sa réalisation personnelle. Pour Gandhi, 
brahmacharya signifiait « contrôle des sens en pensée, en mots et en actions »56. Ce contrôle passe par 
l'arrachement à la racine des passions que l'on veut détruire : donc, tout d'abord par la pensée même ; Gandhi 
considérait – dans la ligne droite de la sagesse hindoue – que celui qui était un vrai pratiquant du brahmacharya 
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ne concevait même plus les passions, non seulement dans son esprit éveillé, mais aussi dans ses rêves, – ces 
pensées que l'on formule dans le sommeil et que l'on croit incontrôlables57 : le contrôle de soi conscient passe 
donc en premier lieu par une maîtrise même de son inconscient, chose qui est explicitée dans la philosophie 
classique hindoue du Yoga Sûtra de Patanjali. 

Dans son autobiographie, il raconte sa lutte contre ses besoins sexuels et les accès de jalousie envers sa femme 
Kasturba. Il sentait comme une obligation personnelle de rester abstinent afin, d'une part, de pouvoir apprendre à 
aimer plutôt qu'à rechercher le plaisir, et d'autre part, de cantonner le corps — et plus largement le monde de la 
matière — au service des aspirations et de la volonté de l'esprit. Cette lutte, d'après ce qu'il expose dans son 
autobiographie, fut sans relâche, puisqu'à la fin de sa vie, devenu veuf, il partageait régulièrement la couche de 
sa nièce préférée, Manu, ceci afin d'éprouver la solidité de son vœu passé (ceci fit d'ailleurs scandale à l'époque). 
Par ailleurs, Gandhi n'eut de cesse toute sa vie d'étendre et d'approfondir les domaines d'application de sa 
recherche de maîtrise des sens. Outre la maîtrise du désir sexuel, il rechercha également à se détacher du plaisir 
gustatif : formant régulièrement des « vœux », Gandhi supprimait progressivement tel condiment, tel aliment, ou 
réduisait toujours plus le nombre d'aliments qu'il pouvait ingurgiter. 

Non-violence (Ahimsâ) 

Article détaillé : Ahimsâ. 

« Alors qu'une bonne action doit appeler l'approbation, et une mauvaise, la réprobation, le fauteur de l'acte, qu'il 
soit bon ou mauvais, mérite toujours respect ou pitié, selon le cas. « Hais le péché, non le pécheur » – c'est là un 
précepte que l'on applique rarement, s'il est aisé à comprendre ; et c'est pourquoi le venin de haine se répand si 
vite dans le monde. L'ahimsâ est le fondement de la quête de vérité. Il n'est pas de jour où je ne m'aperçoive, en 
réalité, que cette quête est vaine, si elle ne se fonde pas sur l'ahimsâ. S'opposer à un système, l'attaquer, c'est 
bien ; mais s'opposer à son auteur, et l'attaquer, cela revient à s'opposer à soi-même, à devenir son propre 
assaillant. Car la même brosse nous a peints ; nous avons pour père le même et unique Créateur, et de ce fait les 
facultés divines que nous recélons en nous sont infinies. Manquer à un seul être humain, c'est manquer à ces 
facultés divines, et par là même faire tort non seulement à cet être, mais, avec lui, au monde entier. » 

— Mahatma Gandhi, Autobiographie ou mes expériences de vérité58. 

Le concept de non-violence (ahimsa) et Résistance non-violente a une longue histoire dans la pensée religieuse 
indienne et a eu de nombreuses occurrences dans des contextes hindouistes, bouddhistes, jaïnistes et judéo-
chrétiens. Le concept de non-violence lui-même est une traduction, forgée par Gandhi, du mot sanscrit ahimsa 
(a : privatif et himsa : nuisance, violence), présent dans les traditions religieuses de l’Inde. Gandhi explique cette 
philosophie et ce mode de vie dans son autobiographie59. 

« Quelle différence cela fait-il aux morts, aux orphelins et aux sans-abri, que la destruction aveugle ait été 
amenée au nom du totalitarisme ou au nom sacré de la liberté et de la démocratie ? » 

« Il y a beaucoup de causes pour lesquelles je suis prêt à mourir mais aucune cause pour laquelle je suis prêt à 
tuer. » 
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Lettre de Gandhi à Hitler, dans laquelle il le conjure de ne pas déclencher la guerre et d’atteindre ses objectifs 
par la non-violence, 23 juillet 1939. 

En appliquant ces principes, Gandhi n’hésita pas à les emmener aux extrêmes de sa logique. En 1940, quand 
l’invasion des îles britanniques par l’Allemagne nazie semblait imminente, Gandhi donna l’avis suivant au 
peuple anglais60. 

« J’aimerais que vous déposiez les armes que vous possédez comme étant inutiles pour vous sauver, vous ou 
l’humanité. Vous inviterez Herr Hitler et Signor Mussolini à prendre ce qu’ils veulent des pays que vous appelez 
vos possessions… Si ces gentlemen choisissent d’occuper vos foyers, vous les leurs laisserez. S’ils ne vous 
laissent pas partir, vous vous laisserez massacrer, hommes, femmes et enfants, mais vous refuserez de leur prêter 
allégeance. » 

Néanmoins, Gandhi se rendait compte que ce niveau de non-violence requérait une foi et un courage incroyable 
que peu de monde possédait. Il conseillait donc qu’il n’était pas nécessaire que tous restent non-violents si la 
violence était poussé à l’extrême : 

« Je crois que s’il y a seulement le choix entre la violence et la lâcheté, je conseille la violence61. » 

« J'aimerais mille fois mieux risquer la violence que risquer l'émasculation de toute une race62.  » 

« Marcher sur le tranchant effilé de l' ahimsâ n'est pas chose facile dans ce monde plein de himsâ. La richesse ne 
nous y aide pas ; la colère est un ennemi de l' ahimsâ ; et l'orgueil est un monstre qui la dévore. Dans cette 
observance ferme et acérée de la religion de l' ahimsâ, il faut souvent reconnaître la prétendue himsâ comme la 
forme la plus vraie de l' ahimsâ63.  » 

« Je répétais à chaque réunion l’avertissement qu’à moins qu’ils sentent qu’avec la non-violence ils avaient une 
force infiniment supérieure à celle qu’ils possédaient avant, ils ne devaient pas appliquer la non-violence et 
reprendre les armes64. » 

Gandhi pensait que la violence était inefficace et ne pouvait qu’initier une chaîne continue de vengeance. Il disait 
de la loi du Talion : 

« Œil pour œil et le monde finira aveugle. » 

Gandhi rattachait également la non-violence au féminisme. Il l’explique lors d’un discours pendant la marche du 
sel : « Appeler les femmes le sexe faible est un mensonge. C’est une injustice des hommes faite aux femmes. Si 
la non-violence est la loi de nos êtres, le futur est avec les femmes33. » 

Gandhi puisa une partie de son inspiration dans les écrits de Léon Tolstoï, qui, dans les années 1880 avait vécu 
une conversion profonde en une forme personnelle d’anarchisme chrétien, ce qui l’avait amené à concevoir un 
christianisme détaché du matérialisme et non violent. Gandhi a écrit une introduction à Lettre à un Hindou de 
Tolstoï, écrite en 1908, rédigée en réponse à la violence des nationalistes indiens, et tous deux correspondirent 
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jusqu’à la mort de Tolstoï en 1910. Certains pensent que sans Tolstoï, Gandhi n’aurait peut-être jamais été aussi 
déterminé à mener une action aussi non-violente qui fit sa gloire. Tolstoï a d’ailleurs lui-même beaucoup 
fréquenté certains courants orientalistes et a régulièrement correspondu avec des bouddhistes, hindous et 
baha'is65. 

Euthanasie 

Gandhi envisageait l'euthanasie comme une forme de la non-violence, de sacrifice, signifiant que la Vie ne peut 
être valable que si elle est « vivable » : 

« On ne commet pas de péché de himsâ [violence] par le seul fait de tuer, mais lorsqu'on tue pour le bien de son 
propre corps périssable. Toute destruction de vie provoquée par le fait de manger, de boire, etc., est égoïste, et 
par conséquent himsâ. Mais des hommes la considèrent inévitable et s'y résignent. Détruire, pour donner la paix 
à des créatures qui souffrent atrocement dans leur corps, ne peut pas être considéré comme himsâ, pas plus que 
la violence inévitable à laquelle on est contraint pour assurer la protection de ce qui nous est confié66. » 

«  Beaucoup d'hommes en Inde ont acquis une horreur instinctive de tuer des êtres vivants dans quelque 
circonstance que ce soit. On a même proposé d'enfermer les chiens enragés et de les laisser mourir d'une mort 
lente. L'idée que je me fais de la charité me rend cette solution absolument inacceptable. Je ne pourrais souffrir 
un seul instant de voir un chien, ou d'ailleurs n'importe quelle autre créature, abandonné sans secours à la torture 
d'une longue agonie. Si dans les mêmes circonstances je ne donne pas la mort à un être humain, c'est parce que je 
dispose de remèdes moins désespérés. Mais si je tue un chien qui se trouve dans le même cas, c'est parce que je 
n'ai pas de remède pour le guérir. Si mon enfant était atteint de rage et qu'il n'existât aucun remède permettant 
d'alléger ses souffrances, je considérerais comme de mon devoir de lui donner la mort. Le fatalisme a des limites. 
Nous devons nous en remettre au sort uniquement lorsque nous avons épuisé tous les remèdes. L'un des moyens, 
qui est définitif, de soulager un enfant dans les affres d'une atroce souffrance, est de lui donner la mort67. » 

Satyagraha 

 
Face à face d'un policier et de Gandhi alors qu'il mène la grève des mineurs indiens en Afrique du Sud, 1913. 

Le satyagraha (« la force née de la vérité et de l'amour ou non-violence »68) est l'aboutissement de cette vérité 
contre des lois ou des systèmes injustes au travers d'une lutte non violente. Gandhi considère même le 
satyagraha supérieur à la désobéissance civile ou à la résistance non-violente car le terme implique de servir une 
cause juste et devenait de ce fait l'arme des forts et non plus l'arme des faibles69. 

Pour lui cette lutte ne doit engendrer aucune souffrance à l'adversaire, s'il y a souffrance c'est au défenseur de la 
vérité de la subir : 

« La recherche de la vérité ne doit admettre qu'aucune violence ne soit infligée à un adversaire, mais qu'il doit 
sortir de l'erreur par la patience et la sympathie. Parce que ce qui apparaît comme la vérité à l'un peut apparaître 
comme erreur à l'autre. Et patience signifie auto-souffrance. Donc la doctrine est revendication de la vérité, pas 
en infligeant des souffrances à son adversaire, mais à soi-même70. » 
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Critique du développement occidental et de son modèle économique 

Gandhi pouvait admirer les avancées technologiques et le confort économique que donnait la civilisation 
occidentale moderne, mais pointait également ses lacunes et les nouveaux risques et besoins qu'elle apportait à 
l'individu. Dans son livre Hind Swaraj or Indian home rule (Leur Civilisation et notre délivrance) où il fait la 
critique du développement et de la notion même de civilisation telle qu'idéalisée par la Grande-Bretagne et les 
Occidentaux, Gandhi montre que chaque progrès réalisé d'une part correspond à une aggravation des conditions 
de vie de l'autre, que la civilisation occidentale a laissé de côté la moralité et la religion, qu'elle crée de nouveaux 
besoins liés à l'argent et impossibles à satisfaire, qu'elle accroît les inégalités et voue à l'esclavage une grande 
partie de l'humanité. Pour lui ce type de civilisation est sans issue71 : 

« Cette civilisation est telle que l'on a juste à être patient et elle s'autodétruira. » 

 
Gandhi avec des ouvrières du textile à Darwen, Lancashire, Angleterre, le 26 septembre 1931. 

La mécanisation et la mondialisation des échanges est pour lui un désastre pour l'Inde (les filatures de 
Manchester avaient fait disparaître l'artisanat indien)72. Il prend comme exemple des avancées ressenties de 
manière globalement positive comme le train, les médecins ou les avocats, qui peuvent être selon lui tout aussi 
néfastes. Le train parce qu'il peut transporter les maladies aussi rapidement que les passagers et peut entraîner la 
spéculation et les famines73. Les avocats parce qu'ils préfèrent trouver une solution juridique à une solution 
morale à un conflit, prétendent sans raison aucune à des salaires supérieurs aux travailleurs communs, et 
renforcent la puissance britannique en Inde74. Les médecins parce qu'en accordant des soins ils encouragent la 
négligence et le manque de prévention individuelle, brisent des tabous religieux et font d'énormes profits avec 
des médicaments hors de prix75. 

Pour Gandhi la civilisation indienne n'a rien à envier à l'occidentale avec sa course au développement 
économique. L'accès à la richesse pour tous est pour lui impossible et l'individu doit lui-même contrôler ses 
besoins, ainsi que l'avaient compris les anciens sages indiens : 

« L'esprit est un oiseau sans repos ; le plus il obtient et le plus il désire et n'est jamais satisfait. Plus nous 
satisfaisons nos passions et plus elles deviennent débridées. Nos ancêtres avaient compris cela et placé une limite 
à nos indulgences. Ils avaient remarqué que le bonheur était surtout une condition mentale76. » 

«  La justification de la pauvreté volontaire était l'impossibilité que tous fussent riches. Tous pourraient avoir 
part à la non-possession ; moins on possède, moins on désire. Je ne prêche pas la pauvreté volontaire à un peuple 
qui souffre de pauvreté involontaire, mais le grave problème économique national pourrait être résolu facilement 
si tous ceux qui sont riches voulaient bien se soumettre à la pauvreté volontaire77. » 

Gandhi comprenait les processus économiques comme une force que l'on doit régler par des lois basées avant 
tout sur la morale et surtout l'harmonie générale entre tous les êtres, et non la laisser « s'auto-régler » par elle-
même comme cela se veut dans l'économie de marché, le capitalisme, économie liée à l'offre et à la demande, 
car, en soi, toute réussite économique est immorale : 
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« L’art de devenir riche, dans le sens commun du terme, n’est pas seulement l’art d’accumuler beaucoup 
d’argent pour nous-mêmes, mais aussi celui de découvrir comment notre voisin peut en obtenir pour le moins 
possible. En termes exacts, c’est l’art d’établir le maximum d’inégalités en notre faveur78. » 

Critiquant vivement la « logique » de l'économie de marché, économie réduite à elle-même et comme un pilier 
incontournable dans les relations internationales (commerciales ou non), Gandhi voyait le refus de bâtir une 
société équitable mondiale, refus venant de l'Occident et – du fait de la colonisation héritée – du reste du monde, 
comme une fuite en avant, qui amenerait toujours les plus faibles et démunis dans le gouffre79, gouffre symbolisé 
par Gandhi par les famines, ces dernières étant liées, soit à la guerre, soit à ce mécanisme économique toujours 
défectueux, car toujours se refusant à se soumettre à des principes moraux de bien-être universel : 

« Si tous les hommes comprenaient l'éternelle loi morale du service à autrui, ils considéreraient comme un péché 
d'amasser des richesses ; alors il n'y aurait plus d'inégalité de fortune, et par conséquent plus de famine, plus de 
gens qui meurent de faim80. » 

On peut donc comprendre que Gandhi se révèle ainsi un grand défenseur des quatre castes sacrées hindous81, qui 
pour lui représentent l'essence cosmique de toute société humaine au niveau universel82 (Brâhmanes/Savants ; 
Kshatriya/Défenseurs ; Vaïshya/Paysans-Artisans ; Shûdra/Serviteurs) : 

« Chacun de nous a des occupations qui lui sont propres. Ces occupations ne sont pas des castes [Jati, litt. 
« Naissance »] ; elles sont ce que l’hindouisme désigne sous le nom de « varna » [litt. « Couleur »]. Varna n’a 
rien de commun avec la caste telle que nous la connaissons aujourd’hui. Les castes sont une institution humaine, 
tout juste bonne à être détruite, mais varna est une loi divine. Nous pouvons la négliger et subir les conséquences 
de cette attitude, mais si nous l’observons nous en tireront profit. Un menuisier, un forgeron, un maçon, un 
balayeur, un professeur, un soldat, ont chacun des occupations différentes, mais aucun d’eux n’est supérieur ou 
inférieur aux autres. Si nous commençons à empiéter les uns sur les autres, nous créons une confusion (sankar) 
de toutes les varnas. C’est pourquoi, dès que vous enlevez à la loi de varna les cuisants sentiments d’infériorité 
qu’on y a mis, non seulement elle agit comme loi, mais encore elle fournit une occasion de faire ce pour quoi 
nous avons le plus d’aptitudes83. » 

Son attaque des abus dont sont victimes les plus démunis – éboueurs d'Inde, Zoulous d'Afrique du Sud ou sans-
droits d'ailleurs –, ne se dirigea jamais contre la tradition hindoue, ni contre une quelconque sagesse 
métaphysique d'un peuple, mais contre un type d'injustice qui s'affirme spécialement dans un système où c'est le 
pouvoir économique qui règne en maître, alors – qu'en bon Hindou – il pense que c'est le pouvoir moral et 
spirituel (incarné en Inde par les brâhmanes orthodoxes) qui doit toujours avoir le dernier mot, du moins, dans 
l'organisation de la société humaine : 

« Voler le pauvre parce qu’il est pauvre est spécialement la forme mercantile du vol, consistant à prendre 
l’avantage des besoins de l’homme pour obtenir son travail ou sa propriété à un prix réduit. Le voleur ordinaire 
des grands chemins vole le riche, mais le commerçant vole le pauvre78. » 

Il pensait que le développement des villes ne saurait permettre la vie autonome et non-violente du peuple indien : 
seule la consolidation de l'autonomie économique et politique des villages pouvait, à ses yeux, contribuer à 
l'édification d'une société non-violente ; idéal que l'on pourrait voir comme inspiré par la mythologie hindoue, 
puisque la Déesse Ahimsâ – Non-violence – est l'épouse du Dieu Dharma – Ordre sociocosmique84. L'Occident 
restait pour lui un vecteur de « méchanceté » qui abusa du monde entier, mais il n'en demeurait pas moins certain 
qu'un jour ou l'autre la Justice triompherait sur la Terre85. 
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Idéal d'une société non-violente sans État 

 
Membres de la ferme Tolstoï en Afrique du Sud, 1910. 

Bien que Gandhi se soit essentiellement consacré, dans les faits, à la lutte pour l'Indépendance puis l'unité de 
l'Inde, il ne sépara jamais, dans sa pensée, les actions de lutte des actions constructives pour préparer 
l'organisation durable d'une société non-violente. Il pensait même que les actions constructives constituaient un 
préalable indispensable à la lutte pour l'indépendance86. Sa crainte, en effet était que, une fois arrivée à 
l'Indépendance, l'Inde soit un pays qui continue à dominer et oppresser son peuple. Selon lui, 

« Si, en définitive, le seul changement attendu ne touche qu'à la couleur de l'uniforme militaire, nous n'avons 
vraiment pas besoin de faire toutes ces histoires. De toute façon, dans ce cas-là, on ne tient pas compte du 
peuple. On l'exploitera tout autant, sinon plus, qu'en l'état actuel des choses87. » 

Ainsi, la lutte pacifique de Gandhi s'attaquait aux fondements même du système des castes, en considérant que 
l'hindouisme, s'il devait survivre, devait se transformer en système sans castes 88. Il refusait l'objectif de donner 
aux intouchables un statut politique, pensant qu'il fallait, selon le mot de Nehru à son propos, "dynamiter" le 
système en s'attaquant à son maillon faible 88. Dans sa lutte contre les castes, il se distingue ainsi fortement de 
Bhimrao Ramji Ambedkar, un des leaders des intouchables et premier ministre de la Justice de l'Inde 
indépendante, qui ne s'opposait pas seulement au système de castes, mais à l'hindouisme comme philosophie 
religieuse et sociale 88. 

Pétri des écrits de Tolstoï, Gandhi a rapidement intégré à son analyse une critique radicale de l'État. La nature de 
l'État, selon lui, est essentiellement violente et oppressive ; l'existence d'un État est incompatible avec les 
principes de vie non-violents89: 

« L'État représente la violence sous une forme intensifiée et organisée. L'individu a une âme, mais l'État qui est 
une machine sans âme ne peut être soustrait à la violence puisque c'est à elle qu'il doit son existence. » 
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Ashram de Sabarmati, Ahmedabad, Inde. 

C'est pourquoi il développa l'idée d'élaborer, en parallèle des actions de lutte et de désobéissance civile pour 
obtenir l'Indépendance, un « programme constructif90 ». C'est à travers la recherche de l'autonomie de chaque 
village, en dehors de (et contre) toute organisation centralisée qu'une Inde réellement démocratique et non-
violente pourrait perdurer après l'Indépendance. 

« La véritable indépendance ne viendra pas de la prise du pouvoir par quelques-uns, mais du pouvoir que tous 
auront de s'opposer aux abus de l'autorité. En d'autres termes, on devra arriver à l'indépendance en inculquant 
aux masses la conviction qu'elles ont la possibilité de contrôler l'exercice de l'autorité et de la tenir en respect. » 

L'échelon retenu pour exercer un tel contrôle est le village, qui exercerait une forme de souveraineté dans un 
cadre fédéral91. 

« L'indépendance doit commencer à la base. Ainsi chaque village sera une république. » 

Gandhi, qui avait conscience de la difficulté de parvenir à une telle organisation de la société, rapprochait cet 
objectif d'une société anarchiste92 : 

« Ce serait un état d'anarchie éclairée. Dans un tel pays, chacun serait son propre maître. Il se dirigerait lui-même 
de façon à ne jamais gêner son voisin. Par conséquent, l'État idéal est celui où il n'y a aucun pouvoir politique en 
raison même de la disparition de l'État. » 

Du fait de sa critique de l'autorité, des formes d'oppression et d'exploitation ; du fait de sa critique de l'État ; du 
fait même que Gandhi lui-même reliait fréquemment et explicitement sa philosophie politique à l'anarchisme, 
certains se sont demandés si Gandhi ne pouvait pas être qualifié d'anarchiste93. À la question de savoir s'il était 
réaliste de vouloir parvenir à une société démocratique non-violente formée de villages fédérés — situation que 
Gandhi qualifiait d'anarchie — il rétorquait, en 194094 : 

« Elle [cette société] est réalisable dans la mesure où la non-violence est réalisable [...]. Le stade le plus proche 
de l'anarchie pure serait une démocratie basée sur la non-violence. » 

Cet aspect important de la pensée de Gandhi, avec celui de la critique du mode de développement occidental, fut 
laissé en friche puisque la question de la partition de l'Inde a occupé en pratique les dernières années de la vie de 
Gandhi. Pourtant, ces deux dimensions, complémentaires, ne sont pas restées pure théorie. 

Le programme constructif que Gandhi avait appelé de ses vœux a été approfondi par Vinobâ, un de ses plus 
proches disciples. Dans une optique résolument critique et opposée au mode de développement occidental, 
Vinobâ entreprit de résoudre la question agraire en recherchant, par l'ouverture de fronts inédits de lutte non-
violente, à susciter l'autonomie des villages, bases d'une société indienne non-violente. 
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Synthèse 

Pour Gandhi, chacun par ses actions devait être le changement qu'il souhaitait voir dans le monde, souvent cité 
comme: 

« Soyez le changement que vous voulez voir dans le monde95. » 

La vérité, la non-violence et la lutte pour leur succès étaient un tout indissociable et trahir un aspect de cet 
ensemble était trahir son idéal tout entier. 

« C'est une erreur de croire qu'il n'y ait pas de rapport entre la fin et les moyens, et cette erreur a entraîné des 
hommes considérés comme croyants à commettre de terribles crimes. C'est comme si vous disiez qu'en plantant 
des mauvaises herbes on peut récolter des roses96. » 

En menant une vie simple et proche de la tradition indienne, il appliquait à lui-même l'idéal de vie qui était pour 
lui le plus bénéfique à l'humanité, très éloigné des critères de développement occidentaux. Hindou profondément 
croyant, il respectait autant les autres religions qui étaient pour lui des chemins différents vers l'amour et la 
vérité. Même si le parcours qui menait à cette vérité était long et remplit d'embûches, pour Gandhi, la justice 
devait toujours triompher : 

« Quand je désespère, je me souviens qu'à travers toute l'histoire, les chemins de la vérité et de l'amour ont 
toujours triomphé. Il y a eu des tyrans et des meurtriers, et parfois ils ont semblé invincibles, mais à la fin, ils 
sont toujours tombés. Pensez toujours à cela59. » 

Comme il le notait lui-même non sans humour, maintenir cet idéal était même pour ses amis « l'œuvre d'un 
fou »97. 

 


